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faire prendre pour des produits de la nature, | 
sans le secours de l'art et de l’industrie hu- 
maine ; la mode d’alors blämait sans distinction 
toutes traces de la main de l'homme dans le | 
dessin d’un pare ou d’un jardin; elle avait 
surtout proscrit tout ce qui pouvait ressem- 
bler à une intention de symétrie et de régula- 
rité. Peut-être, en recherchant mieux qu’on ne 
l’a fait jusqu’à ce jour, le but et la destination 
d’un jardin, trouverait-on peu rationnel de 
renfermer les formes et les ornements des jar- 
dins dans des règles si strictes et si limitées. 

« Quelle fut, dans les temps primitifs, l’ori- 
gine des jardins? La difficulté d'aller récolter 
à de grandes distances des plantes usuelles et 
cueillir des fruits mangeables sur des arbres 
épars çà et là, parmi un grand nombre de 
plantes et d’arbres inutiles ou nuisibles, a dû 
probablement donner la première idée d’un 
jardin, en faisant sentir la nécessite de réunir 
près de la demeure de l’homme les végétaux, 
base de sa subsistance. Ce point de départ du 
jardinage est encore, de nos jours, l’objet de 
cette branche importante de l’horticulture con- 
temporaine, qui a pour but d’approvisionner 
l'office et la table. La portion du jardin chargée 
spécialement de satisfaire, non pas seulement la 
vue, mais encore l'estomac, a dù nécessaire- 
ment rejeter le désordre et la confusion de la 
simple nature; il a fallu isoler entre eux les vé- 
gétaux utiles de chaque espèce, après les avoir 
séparés des végétaux inutiles ; il a fallu consa- | 
crer à chaque genre de plantes un espace de 
forme régulière pour lui donner des soins spé- 
ciaux de culture, conformément à sa nature et 
à son genre d'utilité. 

Nous voici conduits à conclure de cet exposé 
de l’origine du jardinage, que l’une des beautés 
les plus réelles parmi celles que nous pourrions 
nommer intellectuelles, c’est celle qui résulte, 
dans toute œuvre de l’art ou de la nature, de 
l'accord parfait, de lexacte relation entre le 
but proposé et les moyens employés pour at- 
teindre ce but. De même qu’on peut regarder 
l'opposition des formes et des couleurs comme 
l’un des éléments essentiels de la beauté dans 
les objets qui frappent la vue, de même une 
beauté très réelle résulte de l'opposition entre 
le vague, les lignes mal arrêtées d’un paysage 
dépourvu de symétrie, et les couleurs vives, les 
formes distinctes, la gracieuse mosaïque d’un 
sol soigneusement cultivé par compartiments 
réguliers et symétriques; il semble que ce soit 
une pierre précieuse qui brille dans un mon- 
ceau de minéraux bruts, ou mieux, un riche 
tapis étendu sur un Coin d’une agreste vallée. 

Can voit ainsi clairement, qu’au moins dans 
la partie du jardin consacrée aux productions 
utiles, nous pouvons produire accessoirement 
un aspect satisfaisant, non-seulement pour la 
vue, mais aussi pour l'intelligence, sans nous 
astreindre aux formes irrégulières de la nature 
livrée à elle-même. 

Il reste maintenant à rechercher s'il vaut 
mieux laisser paraüre l'intervention de l’art 
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. dans le dessin des parties du jardin constituant, 
à proprement parler, le jardin d'agrément, ou 
dissimuler cette intervention ; dans le dernier 
cas, l'emploi des moyens artificiels tend à pro- 
duire des effets susceptibles de plaire aux yeux 
et à l'intelligence, mais seulement en se rap- 
prochant le plus possible des formes irrégu- 
lières et indéterminées de la nature entièrement 
libre ; dans la seconde hypothèse, on emploie 
ouvertement, et sans chercher à les masquer, 
les ressources de l’art, et l’on fait contraster 
vivement l’irrégularité des lignes du paysage 
naturellement agreste, avec la symétrie des ou- 
vrages réguliers de l’art humain. Ne perdons 
pas de vue cette vérité, que la symétrie entre 
aussi bien dans le plan des œuvres de la na- 
ture que dans celui des travaux de l’homme: 
seulement, la nature n’en fait l'application qu’à 
ses plus petits ouvrages, admirables par leur 
régularité; elle cesse de s’y astreindre dès 
qu’elle opère sur des masses plus considérables, 
sur des espaces plus étendus. 

Nous avons dit qu’il fallait rechercher dans 
la création du jardin paysager le plaisir des 
yeux et celui de l'intelligence, En effet, l’ab- 
surde ne saurait satisfaire l'esprit; il choque et 
déplaît partout où il se montre. Or, rien ne 
semble plus absurde aux veux de l’homme de 
bon sens, que ces efforts dispendieux pour imi- 
ter la nature dans ce qu’elle a de laid et de dés- 
agréable, tandis, qu’au contraire, l'esprit est 
satisfait à l’aspect des travaux d’art qui, par 
exemple, auront réussi à convertir un aride co- 
teau dépouillé de végétation en un riant et frais 

| paysage. Bien loin d'ajouter à la beauté de son 
œuvreendissimulant l'intervention de la mainde 
l’homme, l’auteur d’une création de ce genre 
n'aurait fait par là, à ce qu'il nous semble, 
qu’en diminuer le prix, en retranchant quelque 
chose du plaisir qu’on éprouve toujours natu - 
rellement à l'aspect d’une œuvre bien exécutée, 
d’un travail couronné de succès. Voudrions- 
nous que chacune de nos maisons construites 
en pierre, ressemblät le plus possible à une ca- 
verne, Où que nos vêtements de laine offrissent 
la plus exacte ressemblance possible avec une 
toison non lavée? Ce serait pourtant l’applica- 
tion du même principe. Ce n’est pas à dire que 
nous voudrions que la terre dans nos jardins 
lüL toujours et partout disposée en terrasse, que 
l'eau figurât seulement sous forme de jet d'eau, 
que toutes les plantations fussent des avenues 
ou des quinconces, pas plus que nous ne pour- 

| rions souffrir à l'Opéra une interminable série 
d'entrechats, de menuets, ou de pas graves. 

L’imitation du paysage naturel doit à notre 
avis se réduire à la reproduction de ce que la 
nature offre de véritablement beau, sans entre- 
prendre de ces monstruosités extravagantes qui 
n’atteignent qu’au ridicule; car en cherchant 
l’imitation des grandes scènes de désordre, dont 
la beauté tient à cette grandeur qu’il est hors 
du pouvoir de l’homme d'atteindre dans ses 
œuvres, le travail de l'homme dégénère com- 

| plétement en caricature. Sans doute, du sein 
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